
LA PUISSANCE CHINOISE EN ASIE 

Taiwan sera réunie  au continent, si besoin est par la force  

LA SURPUISSANCE  
 
TAIWAN sera réunie au continent au besoin par la force.  
 
 
b>L'adopt ion par l 'Assemblée populaire chinoise de la lo i  ant isécession pose 
la quest ion de la réal i té de la puissance chinoise et  de sa capaci té à tenir  
tête aux autres grandes puissances notamment aux Etats-Unis.  
 
La croissance except ionnel le de la Chine a mis en évidence une nouvel le superpuissance 
dont le poids ne manque pas d’af fecter les intérêts pol i t iques des pays les plus r iches de la 
planète.   
En tant que puissance, la Chine se manifeste dans le domaine économique mais aussi  dans 
les secteurs mi l i ta i re et  stratégique ainsi  que par le rôle accru qu’el le joue désormais dans 
le cadre des relat ions internat ionales tant mult i latérales que bi latérales.  L’émergence de la 
Chine n’a jamais cessé de préoccuper,  ni  ses vois ins de la région Asie Paci f ique ni  les pays 
occidentaux au premier rang desquels,  les Etats-Unis.  On peut considérer que dans cette 
course à la puissance, depuis 1949, la Chine a ef fectué un parcours en trois étapes 
ja lonnées par t rois personnal i tés :  
-La pér iode  MAO ZEDONG 
-La pér iode DENG  XIAOPING 
-La pér iode JIANG  XEMIN /  HU JINTAO 
 
 
La première périodecorrespond  à l ’a l ternance typique du communisme chinois entre 
ouverture vers l ’extér ieur,  ( les Cent f leurs,  la bureaucrat ie de Zhou En Lai  au pouvoir . . )  et  
repl i  sur soi  (  le Grand Bond en Avant,  la Révolut ion Culturel le) .  C’est  dans ces quinze ans 
de 1951 à 1966 que la Chine élabore l ’ instrument le plus signi f icat i f  de sa puissance :  La 
bombe atomique. 
 
La deuxième période  coïncide avec l ’acquis i t ion d’un second instrument de puissance, le 
décol lage économique d’une Chine qui  se coupe en deux entre le dynamisme de l ’Est 
entraîné par  Shanghai et  la rural i té persistante de l ’est  dont la modernisat ion prend du 
retard.  
 
La troisième périodecel le que nous connaissons aujourd’hui ,  outre qu’e l le creuse l ’écart  
entre les v i l les et  les campagnes, el le se caractér ise par une accentuat ion des 
contradict ions entre la central isat ion du pouvoir  pol i t ique et  du Part i  et  la dispersion des 
centres de décis ion économique.  
El les correspondent à deux voies empruntées l ’une jusqu’au 11 septembre 2001, l ’autre 
après, pour gagner ce "  paradis des superpuissances "  tant convoité.  
 
 
Jusqu’au 11 septembre, la Chine a or ienté sa quête de  puissance vers la consol idat ion de 
son inf luence en Asie du Sud est.   
Après le 11 septembre, tout en poursuivant sa pol i t ique de main tendue et  d’orei l les ouvertes 
à tous les nat ional ismes vois ins,  Pékin a sais i  l ’opportuni té de jouer un rôle dans la cour des 
grands en ident i f iant  à ses conf ins des menaces terror istes is lamiques,  semblables à cel les 
des Etats-Unis ou de l ’Europe, donc en se découvrant des points communs avec les autres 
grandes puissances.  Pékin a également porté ses ef forts sur une intégrat ion plus poussée à 
la communauté internat ionale par son adhésion à des organismes de caractère plutôt  
capi ta l is te comme L’OMC.  
Avant comme après le 11 septembre,  une constante pol i t ique pr ime sur les autres :  la 
réuni f icat ion totale de la Chine, donc après Hong Kong et  Macao, le rat tachement de Taiwan 
au cont inent.  Pour y parvenir ,  les communistes chinois,  dans la l igne tracée par Deng 
Xiaoping, mettent en avant le s logan " Un pays,  deux systèmes " qui  avai t  été repr is par 
J iang Xemin au 16ème congrès du PCC et dont l ’actuel  chef de l ’Etat  Hu Jintao se réclame à 
son tour.     
Etats-Unis,  Europe des 25, Russie,  Japon sont donc en train de réévaluer les données 
géopol i t iques qui  prévalaient jusqu’au 11 septembre 2001 af in de tenir  compte de l ’ i r rupt ion 
de la Chine dans le concert  des grandes puissances.  I l  leur faut en ef fet  a juster en 
conséquence leurs pol i t iques respect ives, à la fo is dans leur région d’ inf luence  et  par 
rapport  à leurs partenaires des di f férents cénacles fermés à la major i té des nat ions :  Consei l  
de sécur i té,  G 7/  G 8 et  autres,  d’autant plus que la Chine qui  n’est  pas encore membre du 
G7/ G8,  a pr is la présidence du G 20, organisme ouvert  aux pr incipaux pays émergents dont 
le Brési l  et  l ’ Inde.  Avec 13 % de la product ion mondiale,  la Chine se si tuerai t  au deuxième 
rang mondial  derr ière les Etats-Unis et  devant le Japon, s i  l ’on en croi t  l ’hebdomadaire 

 

 



bri tannique "The Economist"  .  Quant au magazine amér icain "  Forbes",  i l  a consacré à la 
Chine la total i té de son édi t ion du 4 octobre en assurant qu’au cours des trois dernières 
années, la Chine communiste a assuré à el le seule,  le t iers de la croissance mondiale.  (Le 
Monde du 12 octobre 2004, chronique de Serge Mart i )  
 
 
JUSQU’AU 11 SEPTEMBRE 2001  
 
 
Depuis l 'or ig ine, les re lat ions entre la Chine et  l ’Asie du Sud-Est ont toujours ref lété le 
compromis que l ’Empire du Mi l ieu pouvait  accepter entre la v is ion du monde Tao-
Confucéenne qui  éta i t  la  s ienne et la v is ion Hindu-Bouddhique des royaumes et pays d’Asie 
du Sud-Est et  inversement le type de rapport  qui  étai t  acceptable par ces royaumes et 
pr incipautés. 
 
 
Jusqu’à l ’arr ivée des Européens, les inter locuteurs de la Chine  se div isaient en deux 
catégor ies :  les barbares de l ’ intér ieur comme étaient considérés les sujets du royaume 
indépendant  du Nanzhao (à part i r  des Tang – Le royaume du Nanzhao sera intégré à 
l ’Empire par  les Mongols de Kubi la i-Khan) et  les barbares de l ’extér ieur,  par exemples les 
habi tants du Champa ou encore les Birmans du royaume de Pagan.  
 
 
La règle pour tous étai t  le système di t  du "TRIBUT" qui  revêtai t  essent iel lement une 
signi f icat ion symbol ique d’acceptat ion d’une suzeraineté ou si  l ’on préfère d’une supérior i té 
chinoise.  
En termes matér ie ls,  le "TRIBUT" étai t  souvent de moindre valeur que les cadeaux 
somptuaires du "Fi ls du Ciel"  ;   mais le commerce étai t  t rès v i te devenu un élément central  
des relat ions internat ionales qui  se nouaient autour de la Chine.  A l ’époque des Tang (618-
907),  le commerce étai t  entre les mains de non chinois,  mais par la sui te,  à part i r  de la 
pér iode des Song (960-1279),  des communautés de marchands chinois se formèrent dans 
tous les ports et  const i tuèrent le noyau des groupes de Chinois d’outre-mer.  Ceux-c i ,  du fai t  
de leur croissance en nombre, et  de leur organisat ion, al la ient compl iquer les relat ions entre 
la Chine et  ses vois ins.  Af in de conforter leur légi t imité impériale,  les Mongols de Khubi la i-
Khan décidèrent au début du 13ème siècle de renforcer la soumission des états assujet t is au 
 "Tr ibut" .  
 
 
Cette pol i t ique se traduis i t  par une sér ie d ’at taques lancées contre le Vietnam et le royaume 
du Champa.  Les deux pays s’engagèrent dans une guér i l la féroce et  ef f icace au point  que 
les Mongols,  après une dernière tentat ive en 1287, f in i rent  par se ret i rer .  Mais la Chine 
demeura la Chine et  cont inua de faire prévaloir  sa vis ion du monde sans qu’en face aucune 
coal i t ion ne put se former.  
Jusqu’au 19ème sièc le,  les relat ions entre la grande Chine et  les mult ip les royaumes et 
pr incipautés qui  formaient l ’Asie du sud-est,  étaient conduites selon un ordre internat ional  
réglé par la Chine, complètement s inocentr ique.  Le système du " tr ibut "par son protocole et  
son decorum contr ibuai t  à fa ire la démonstrat ion de la toute puissance de l ’Empereur-Roi.   
 
Le décl in de la dynast ie des Qing, (Dynast ie Mandchoue, 1644 – 1911)   la perte de leur "  
mandat du ciel  "  et  l ’avènement de la républ ique,  auraient pu s’ inscr i re dans une cont inui té 
naturel le et  inaugurer un nouveau cycle dynast ique. 
 
En réali té,  le 20ème siècle se présenta pour la Chine comme un siècle de transit ion 
dont les incertitudes forcèrent l ’Empire du Mil ieu à accepter dans la douleur,  un ordre 
mondial  totalement différent,  fait  de confrontations entre Empires et Etats Nations 
revendiquant l ’égali té.  
 
 
Lorsque les communistes de Mao s 'emparent du pouvoir  le 1er octobre 1949, les re lat ions de 
la Chine avec l ’Asie du sud-est s ’ordonnent au moment où les  anciens pays tr ibutaires 
accèdent à l ’ indépendance tandis que la guerre f roide fai t  rage en Asie du nord. Chacun des 
pays d’Asie va réagir  d i f féremment.  Certains comme les Phi l ippines et  la Thaï lande se 
mettent sous protect ion américaine. D’autres comme la Birmanie ou le Cambodge prat iquent 
une pol i t ique de neutral i té tout en év i tant de rentrer en conf l i t  avec Pékin.  D’autres encore 
comme le Vietnam et le Laos se tournent vers l ’Union Soviét ique. Enf in,  l ’ Indonésie,  à part i r  
de 1966, évi te tout contact avec la Chine de Pékin.   
 
 
La naissance de l ’ASEAN en 1967, avec cinq états seulement al lait  transformer le 
paysage international asiatique à la suite de deux évènements majeurs, la défaite 
américaine au Vietnam et la chute du communisme soviét ique.  



Ces deux accidents de l 'h istoire, tout en confortant les nat ional ismes, ont inci té l ’ensemble 
des nat ions sud-est asiat iques à rechercher avec la Chine un modus vivendi de manière à 
préserver leur indépendance.  
 
De son côté,  la Chine a mis graduel lement une sourdine à ses prétent ions idéologiques. 
Dans sa quête d’un statut  de grande puissance, e l le se réfère de moins en moins aux 
doctr ines marxistes- léninistes et  de plus en plus à l ’universal isme de sa cul ture et  à une 
lecture de sa propre his toire à l ’aune d’une supérior i té t radi t ionnel le des mouvements 
phi losophiques les plus inf luents de l ’h istoire de l ’humanité.  Pour préserver et  asseoir  son 
inf luence sur l ’Asie,  les Chinois ont remplacé le "  t r ibut "  par  une pol i t ique de réseau basée 
sur l ’ importante diaspora chinoise disséminée dans tous les pays d’Asie du Sud Est.  
 
Après la Révolut ion cul turel le,  la Chine de Deng Xiao Ping s’étai t  reconstrui te de l ’ in tér ieur 
avec une réorganisat ion en profondeur dont l ’object i f  étai t  de redonner au Part i  sa 
suprématie et  de remettre l ’armée à sa place dans les casernes. 
Sur le plan extér ieur,  l ’escarmouche de 1979 avec le Vietnam avai t  montré que le colosse 
aux pieds d’argi le qu’éta i t  l ’Armée Rouge, pouvait  tomber de son piédestal .  Dès lors,  
l ’ inf luence chinoise passai t  par cette pol i t ique régionale de réseau dont la diaspora  étai t  
l ’ instrument en Asie du sud est.  
 
 
Au début des années 80,  le gouvernement communiste de Pékin devait  faire face à 
trois obstacles :  
 
 
-La guerre idéologique avec Moscou qui  mettai t  le Vietnam et le Laos dans une posi t ion de 
frères ennemis.  
-Les rét icences à l ’égard du maoïsme susci tées par l ’hécatombe  humaine et  la ru ine 
matér iel le consécut ive à la Révolut ion cul turel le suiv ie t rois ans plus tard du génocide 
Cambodgien de Pol Pot.  
-La méf iance histor ique des pays is lamisés comme l ’ Indonésie et  la Malais ie à l ’égard, à la 
fo is du communisme chinois et  de la Chine el le-même dont les sujets avaient toujours été 
dans les siècles passés, la c ible des populat ions locales.  (Répression ant ichinoise en 
Indonésie en 1966.)   
 
La guerre idéologique s’est  résolue d’el le-même avec la chute du mur de Berl in en 1989. La 
répression sanglante de T ien Amen avai t  cependant créé une instabi l i té et  des conf l i ts 
internes au sommet.  Les part isans de la manière forte avec l ’assent iment de Deng Xiaoping 
avaient pr is le dessus et  él iminé la l igne du dialogue représentée par Hu Yaobang et Zhao 
Zhiang (décédé à 85 ans à la mi- janvier)  
Dans la foulée de T ien Anmen (3 juin1989 )  la Chine s’étai t  a lors engagée dans une nouvel le 
pol i t ique intér ieure :  Un pays, deux systèmes qui  lu i  avai t  permis de garder le contrô le 
pol i t ique du Part i  communiste,  tout en la issant s ’ instal ler  peu à peu une prof i table économie 
de marché. (Zones économiques spéciales comme Shenzen, Retour de Hong Kong, 1997, 
Macao, 1999, …) 
 
 
La Réalité de la Puissance Chinoise  
 
 
I l  n 'y a pas d'évènement  intér ieur en Chine qui  n 'ai t  un retent issement dans toute l ’Asie du 
Sud Est dans la mesure où l ’ensemble de la d iaspora se sent concernée :  (Ex. le 
retent issement de l ’explosion nucléaire chinoise à Hong Kong).  Réact ions posi t ives ou 
négat ives, non seulement les communautés chinoises mais aussi  les populat ions et  les 
gouvernements d’Asie du sud est n’ont jamais été indi f férents à ce qui  se passai t  en Chine 
et  inversement,  on peut af f i rmer que la major i té des évènements intervenus en Asie du Sud 
Est t rouvaient leur or igine ou leur about issement à Pékin.   Le coup d’état  du part i  
communiste indonésien à Djakarta en septembre 1965 et la répression génocidaire du 
général  Suharto au cours du premier  t r imestre 1966 sont la conséquence directe de la 
pol i t ique i r responsable de Mao Zedong et de la révolut ion cul turel le.   Pol  Pot étai t  b ien le 
f i ls  spir i tuel  de Mao et de la bande des 4.   Ne Win en Birmanie a toujours calqué et al igné 
son gouvernement dictator ia l  (avec un temps de retard) sur les décis ions les plus absurdes 
de la Chine popula ire,  de la  "  sel f  re l iance "   au  Grand bond en Avant,  des Cent f leurs aux 
in i t iat ives les plus répressives des Chinois.  
De son coté,  Pékin a toujours eu un œil  r ivé sur le reste de l ’Asie,  y compris et  surtout à ses 
front ières :  Après avoir  a idé la Corée du Nord  puis le Vietnam dans leur lut te contre les 
Américains,  les communistes chinois dans la mei l leure tradi t ion impéria le,  n ’ont jamais 
supporté la moindre entrave à leur dominat ion économique et cul turel le et  depuis Mao, à leur 
messianisme exportateur d’une révolut ion marxis te concurrente et  opposée à cel le de 
Moscou.  
 



 
Cet état  de fai t  s ’appuie sur :  
-   Le poids de la c iv i l isat ion tradi t ionnel le 
 -   La puissance économique en expansion 
-   Le levier du  "  Nucléaire "  
 
 
Le poids de la Civi l isation traditionnelle  
 
La Civi l isat ion chinoise immerge et submerge l 'Asie.  On fai t  souvent la dist inct ion entre 
l ’Asie s inisée, l ’Asie Indianisée ou hindouisée et l ’Asie is lamisée.  I l  faut  être conscient que, 
quel   que soi t  l ’hér i tage,  rel ig ieux ,  social  ou coutumier dominant,  les structures des sociétés 
asiat iques sont toutes imprégnées d’une phi losophie comportementale inspirée de Confucius 
et  de son école.  Partout en Asie la première cel lu le de base des sociétés est la fami l le plus 
ou moins élargie aux clans fami l iaux. L’autor i té du père ou du patr iarche est incontestée et  
les décis ions indiv iduel les sont soumises à l ’accord de la cel lu le fami l ia le quand el les ne 
sont pas purement et  s implement dictées par le chef de fami l le.  La modernisat ion, l ’ inf luence 
américaine sur les habi tudes diétét iques ou sur la cul ture en général  n’ont pas eu raison du 
poids des structures fami l ia les t radi t ionnel les.  
 
En Chine el le-même, malgré le t ravai l  de sape des habi tudes confucéennes et  la tentat ion 
permanente du Part i  communiste de s’ immiscer dans le domaine fami l ia l  réservé, la f in de 
l ’ère maoïste a correspondu avec un retour des anciennes prat iques tant combattues par 
Mao Dze Dong lu i-même.  
L’autor i tar isme est une prat ique très ancienne:  t radi t ionnel lement l ’empereur,  détenteur du 
mandat du Ciel ,  éta i t  au sommet d’une énorme pyramide dans laquel le tout le monde avai t  
une place bien déf inie avec des avantages et  des obl igat ions (on ne pouvai t  pas vraiment 
par ler de droi ts et  de devoirs) .   Depuis des mi l lénaires,  le pouvoir  est  sacré et ,  aujourd’hui  
encore, malgré les t ransformat ions sociales,  ce caractère sacré du pouvoir  a perduré. En 
ef fet ,  le régime communiste,  qui   avai t  tant  voulu se démarquer du pouvoir  impéria l ,  s ’est  en 
fai t  instal lé  sur le t rône  de l 'ancien souverain.  Le cul te de la personnal i té  a perpétué le 
cul te de l 'Empereur.  Confucius décr ivai t  c inq relat ion sociales :  père/ f i ls ,  suzerain/vassal ,  
époux/épouse, maître/élève, ami/ami.  Parmi cel les-ci ,  seule dans la dernière les gens sont 
sur un pied d’égal i té.  Chacun selon son rang doi t ,  à la fo is,  rendre des comptes à ses 
supér ieurs et  en demander à ses subordonnés. Ainsi  t radi t ionnel lement les v ieux ont pouvoir  
sur les jeunes, les r iches sur les pauvres, les let t rés sur les ignorants,  les forts sur les 
fa ibles,  les hommes sur  les femmes.  
 
 
Or, la société communiste chinoise ne s’est jamais séparée de ces comportements 
mil lénaires même si des progrès ont été réalisés grâce à une intégration des femmes 
dans le monde du travail .   
 
Malgré les v ic issi tudes de tous ordres, la guerre des  Américains au Vietnam, les Khmers 
rouges au Cambodge, les dictatures mi l i ta i res en Thaï lande, en Indonésie et  en Birmanie,  
les catastrophes naturel les comme le t remblement de terre de Sumatra et  le raz de marée 
qui  a suiv i ,   on a constaté un retour à ces valeurs fami l ia les qui  ont innocemment servi  à la 
propagat ion des doctr ines nat ional istes.  (Asiat isme) 
 
 
Dans les déséqui l ibres  créés aujourd’hui  par la mondial isat ion et  l ’é larg issement du fossé 
qui  sépare une minor i té enr ichie d ’une masse de plus en plus pauvre, le système 
hiérarchique confucéen, habi lement ut i l isé au sein du Part i ,  procure à une major i té une 
impression de sécur i té.  La fami l le se présente comme un refuge incontournable tandis que 
s’élo ignent les préoccupat ions de démocrat ie qui  apparaissent de moins en moins 
importantes.  On pourrai t  grossièrement schémat iser le phénomène en disant que si  la Chine 
accroît  graduel lement son inf luence au détr iment des Etats-Unis,  un système de valeurs 
di tes asiat iques reprend le dessus sur l ’adopt ion par la générat ion qui  a aujourd’hui  t rente 
ans de modes de vie importés de l ’occident qui  fa isaient fureur à la f in du siècle dernier.  
 
 
 
 
La Puissance Economique Chinoise en expansion   
 
Paradoxalement,  la formidable ascension économique de la Chine aurai t  du avoir  pour 
conséquence une chute du régime communiste à l ’ image de ce qui  s ’éta i t  passé pour l ’Union 
Soviét ique. C’est  ce qu’at tendaient les stratèges occidentaux.  Le progrès économique 
devait  a ider à une transformat ion de la société chinoise vers une ouverture  de plus en plus 
large aux valeurs occidentales notamment en mat ière d ’état  de droi t ,  de droi ts de l ’homme, 
de l iberté indiv iduel le… 



Les plus f ins analystes avaient tout faux. Rien de conforme aux prévis ions ne s’est  produi t .   
 
En termes quant i tat i fs,  tous les indices économiques concordent pour désigner la Chine 
comme le p lus grand marché potent ie l  mondial  à un hor izon relat ivement  proche.  Dores et  
déjà,  la Chine est devenue le t rois ième marché mondial  pour l ’automobi le,  même si  
seulement 2% de Chinois possèdent  une voi ture part icul ière.  Pour l ’année 2003, les 
importat ions de véhicules se chi f f ra ient à 172 000. A Pékin,  une concession Rol ls-Royce a 
été ouverte tandis que selon McKinsey, la concession BMW trouve preneur pour la sér ie 7 
qui  coûte en Chine deux fois son pr ix aux USA. soi t  250 000 $. La téléphonie mobi le n’est  
pas en reste.  En ju i l let  2004, on comptai t  300 mi l l ions d’abonnés avec une augmentat ion de 
six mi l l ions de nouveaux souscr ipteurs par mois.  Une enquête de Carrefour montre que 
malgré la résistance du pet i t  commerce, les hyper marchés représenteraient dans les 10 plus 
grandes vi l les de la Chine, 38% du chi f f re d’affaires contre 27% pour les supermarchés et  
32% pour le commerce de proximité.  Depuis le 11 décembre, la tendance devrai t  s ’accélérer 
avec l ’ouver ture du terr i to i re chinois aux invest isseurs étrangers et  la f in de l ’obl igat ion de 
s’établ i r  en " jo int  venture " .  De grandes surfaces comme le grossiste a l lemand  Metro,  ou le 
suédois Ikéa, misent à fond sur leur développement en Chine.  
 
A contrar io,  le pouvoir  d ’achat indiv iduel  demeure relat ivement fa ible,  notamment au centre 
et  à l ’ouest où on peut le chi f f rer en moyenne à 300 $ /an.  I l  convient,  cependant de noter 
une forte tendance à la croissance du revenu indiv iduel  moyen. La nouvel le bourgeois ie des 
grandes vi l les at teint  un revenu moyen de 1000 $ par an.  Ce niveau de vie en progression 
constante prend qual i tat ivement une or ientat ion qui  le  rapproche des standards de 
l ’occident.  On constate une consommation en hausse des produi ts la i t iers,   des cosmétiques 
et  des produits de luxe en général .   3% de la populat ion urbaine aurai t  un revenu égal ou 
supér ieur à 5000$, tandis que l ’é l i te de Shanghai  compte 600 propr iétaires de yacht et  
f réquente 220 terrains de gol f .   
 
En 2005, la Chine intensi f ie ses OPA sur les sociétés étrangères. Le dernier exemple en 
date,  selon la Tr ibune de Genève du 14 janvier,  c ’est  l ’of f re chinoise de rachat de la société 
pétrol ière américaine UNOCAL pour 11 mi l l iards de $   2,4 mi l l iards de dettes,  par le 
t ruchement de CNOOC qui  pesai t  f in 2003,   21 ,5 mi l l iards de $ ou encore la tentat ive de 
Minmetal ,  consort ium de métaux non ferreux, d’acquérir  le canadien Noranda mais qui  par 
manque d’expérience a été dépossédé de son statut  de candidat exclusi f  
 
 
 
Le Levier du " Nucléaire "  
 
 
On sai t  le rô le joué par Pékin dans les tentat ives américaines pour b loquer le programme 
nucléaire nord-coréen. Certes jusqu’ ic i ,  les s ix puissances concernées, réunies à Pékin 
 (Etats-Unis,  Russie,  Japon, Corée du sud, Chine et  Corée du nord) n’ont pas réussi  à 
convaincre Kim Jong I l  et  ses séides d’accepter  un marché honorable en abandonnant son 
programme de nucléaire mi l i ta i re en échange de la construct ion de réacteurs nucléaires à 
usage exclusivement c iv i l .   Cependant,  à cette occasion, la Chine a fai t  la démonstrat ion 
qu’el le comptai t  parmi les grands et  les experts ont bien compris au long des débats qu’ i l  n ’  
y avai t  de système de sécur i té régionale envisageable sans son aval ,  même si ,  pour ce type 
de négociat ions,  la Corée du nord avai t  souhaité se retrouver en tête à tête avec les Etats-
Unis.   
 
Outre ses succès dans le secteur du nucléaire mi l i ta i re et  des vecteurs,  la Chine est  en 
passe de révolut ionner le nucléaire c iv i l  avec la construct ion d’un réacteur expér imental  à 
haute température (HTR) selon une f i l ière qui  avai t  été abandonnée par les Etats-Unis et  
l ’Al lemagne et dont on s’aperçoi t  aujourd’hui  que les progrès réal isés notamment dans la 
résistance des matér iaux, lu i  donne un nouvel  avenir  :  sécur i té accrue, product ion 
d’hydrogène à un moindre coût… En poursuivant leurs recherches sur cet te f i l ière 
abandonnée, les Chinois se sont engagés dans une voie qui  est  peut-être,  pour le nucléaire,  
cel le de l ’avenir .   
 
  
Ce tableau idyl l ique d’une Chine qui  pourra i t  devenir  l ’  "  Hyper puissance " économique à 
l ’hor izon 2050 et  devancer même les Etats-Unis,  comporte quelques ombres :  
 
 
-un risque de surchauffe économique  
 
 
Le gouvernement communiste chinois  a été amené à prendre les mesures techniques 
indispensables pour refroidir  une économie en surchauffe tout en la issant le yuan en posi t ion 
de surévaluat ion de 40% par rapport  au dol lar.  Cette pol i t ique monétaire de par i  sur la 



stabi l i té de la monnaie,   avai t  fa i t  ses preuves lors de la cr ise asiat ique de 1997.  Tant que 
le dol lar  demeure or ienté à la baisse, les économistes chinois se refusent à envisager un 
décrochage du yuan par rapport  à la monnaie américaine, mais s i  la s i tuat ion s’ inversai t  les 
spécial istes du FMI  s ’accordent à penser que la Chine pourrai t  être amenée à laisser f lot ter 
sa monnaie.  
 
 
-une pénurie de sources d’énergie  
 
 
L 'h istoire de Daqing dans la province du Hei longj iang est là pour rappeler pour rappeler que 
les ressources énergét iques  ne sont pas inépuisables sans compter la tentat ive de rat t raper 
cette région en perdi t ion en en faisant l ’about issement de l ’o léoduc sibér ien, projet  avorté 
par la décis ion des russes de choisi r  un tracé plus avantageux vers le Japon par le port  de 
Nakhodka. Depuis 1993, les importat ions de pétrole de la Chine se sont accrues d’année en 
année — de 26,2 mi l l ions de tonnes en 1996 à 91,1 mi l l ions en 2003. Cette tendance s’est  
accentuée en 2004 de sorte que le niveau de dépendance de l ’ importat ion at teint  40 %. 
 
 
 
- -un regain des tensions rel igieuses et ethniques  
 
 
Du 27 au 31 octobre 2004, dans le v i l lage de Nanren près de Zhengzhou dans la prov ince du 
Henan, au sud de Pékin,  des émeutes entre musulmans et  Hans (  ethnie chinoise dominante 
)  ont fa i t  7 morts et  une quarantaine de blessés à la sui te d ’un accident dans lequel une 
f i l let te de six ans a été tuée par un camion conduit  par un chauffeur musulman. Ce que l ’on 
peut qual i f ier  d’ incident à l ’échel le de la Chine, est  cependant s igni f icat i f  des tensions qui  se 
font jour ent re les populat ions musulmanes et  les chinois Hans. La si tuat ion de coexistence 
di f f ic i le dans le Yunnan (2ème région à minor i té is lamique) est  beaucoup plus tendue dans 
les régions du nord ouest,  le Gansu et  surtout le Xinj iang où les musulmans sont les plus 
nombreux.  Dans ces régions, Pékin tente d’enrayer les tentat ions séparat istes par une 
répression   sévère et  une colonisat ion ethnique de Hans.  
 
 
 
-  une montée de la contestation paysanne et ouvrière 
 
 
La croissance galopante s 'est  accompagnée d'une sér ie de phénomènes prévis ibles dont le 
plus inquiétant demeure la réduct ion des surfaces agr icoles qui  a engendré une insécur i té 
al imentaire,  une diminut ion des ressources en eau, et  donc une instabi l i té du monde rural .  
Les col lect iv i tés locales ont été pr ises d’une frénésie de créat ion de zones de 
développement que le gouvernement a eu beaucoup de mal à f reiner quand i l  n ’a pas été mis 
devant le fa i t  accompl i  :  créat ion de terrains de gol f ,  spéculat ions immobi l ières après que les 
paysans aient été chassés de leurs terres avec des indemnités dér isoires ou tout s implement 
expulsés. De 1999 à 2003, les surfaces agr icoles ont été rédui tes de 7,6 mi l l ions d ’hectares. 
Depuis c inq ans, la product ion de céréales ne cesse de diminuer.  Au cours du premier  
semestre 2004, la Chine a enregistré son premier déf ic i t  commercial  agr icole.   
Ce recul  de la rural i té provoque un exode massi f  des paysans de la campagne vers la 
pér iphér ie des vi l les.  On est ime à près de 500 mi l l ions, le nombre de ruraux qui  vont  
s ’ instal ler  dans les vi l les d’ ic i  2020.  Le taux d’urbanisat ion qui  est  monté à 40% depuis dix 
ans passerai t  dans le même temps à 60%. 
 
Quant à la condi t ion ouvr ière,  el le représente pour la Chine un déf i  encore plus a igu,  du fai t  
de la montée inexorable du spectre du chômage. I l  y a d’abord le chômage de la c lasse 
ouvr ière chinoise (qui  représentai t  autrefois l ’ar istocrat ie du régime ;  exemple de Daqing) du 
fa i t  des réformes économiques successives qui  ont amené les entrepr ises à casser la 
sécur i té de l ’emploi  et  les avantages af férents :  logements,  écoles.  La pol i t ique d’al lègement 
du " fardeau social "  ,  les dégraissages, les fai l l i tes,  les pr ivat isat ions incontrôlées ont créé 
un chômage urbain qu’on évalue entre 30 et 40 mi l l ions de travai l leurs soi t  jusqu’à 50% de 
chômeurs dans les régions les p lus touchées, notamment du nord est ,  où se produisaient 
des troubles,  déjà en 2002.   
 
 
 
APRES  LE  11  SEPTEMBRE 
 
Une Nouvel le Configuration Géopolit ique  
 
 



 
Durant toute la pér iode qui  avai t  précédé le 11 septembre, la Chine étai t  apparue soucieuse 
d'af f i rmer son leadership régional  et  de jouer un rôle act i f  dans toutes les relat ions 
bi latérales af in d’ inf luencer des organisat ions régionales comme l ’  ASEAN (Associat ion des 
Nat ions d’Asie du sud est)  où pourtant el le ne disposait  que d’un strapont in.  Le puissant 
levier que const i tuaient les invest issements dans la région avai t  encore gagné en puissance 
grâce à une pol i t ique fort  habi le de Pékin à l ’égard de sa diaspora :  pol i t ique tradi t ionnel le 
qui  avai t  perduré même dans la pér iode de claustrat ion prat iquée pendant la Révolut ion 
cul turel le.  
Lorsque le cataclysme du 11 septembre a f rappé les Etats-Unis,  tout a basculé 
soudainement.  Pékin qui  fut  jadis le sout ien act i f  de nombre de révolut ions, réal isa que le 
communisme devait  changer de camp. Pour évi ter à la murai l le de Chine ce qui  étai t  arr ivé 
au mur de Berl in,  on ne pouvait  p lus se contenter d’une pol i t ique régionale,  presque à la 
pet i te semaine ;  i l  fa l la i t  s ’ insérer et  v i te dans le courant mondial iste des grandes 
puissances occidentales et  du Japon. Le nombre des ut i l isateurs d’ Internet dépassai t  l ’été 
dernier le chi f f re des adhérents au Part i  Communiste Chinois.  Malgré des mesures str ictes 
de contrô le,  le cyberspace pouvai t ,  à terme s’avérer une menace pour l ’hégémonie du Part i  
et  devenir  un élément interne de la déstabi l isat ion du régime. 
Hu Jintao, patron de l ’entrepr ise Chine avai t  pour tâche de tenter une conci l iat ion entre le 
la isser- fa ire d’une économie de marché en expansion rapide et  une central isat ion pol i t ique 
r ig ide entre les mains du part i  communiste chinois.  Loin d ’abandonner la fermeté de J iang 
Xemin, son prédécesseur,  Hu Jintao, en apparence plus conci l iant ,  recourai t  aussi  à la 
manière forte en faisant par exemple arrêter Zhao Yan, un chercheur pour le compte du New 
York T imes, au prétexte qu’ i l  avai t  t rahi  un secret  d’état  en annonçant avec hui t  jours 
d’avance la démission de Jiang Xemin de son poste de président de la puissante 
 commission mi l i ta i re.  
Lors du plenum du PC  en septembre 2004,  Hu  avai t  couver t  l ’arrestat ion de trois cents 
pét i t ionnaires parmi les dix mi l le venus de toute la Chine, présenter leurs doléances au 
pouvoir  en place. Plus de trente mi l le manifestants,  arr ivés à Pékin avant le plenum avaient 
été interpel lés.   
I l  faut cependant noter que le nouveau président  successeur de Jiang Xemin avai t  hér i té de 
nombre de dossiers brûlants :  Celui  de r ival i tés internes pers istantes malgré la manière forte 
dont Deng Xiaoping s’étai t  débarrassé des l ignes encombrantes de Hu Yaobin,  l ’ancien 
 secrétaire général  du part i  ou du Premier Ministre Zhao Ziyang ;  celui  d ’une si tuat ion 
économique dangereuse pour l ’uni té de la Chine tant les dir igeants chinois sont préoccupés 
par le r isque  de voir  s ’ instal ler  dans la durée un fossé entre la Chine des r iches et  cel le des 
pauvres, notamment cel le des ouvr iers désormais sans travai l  après la pr ivat isat ion de 
nombreuses uni tés de product ion ou cel le des paysans sans terre,  obl igés de s’entasser à la 
pér iphér ie des agglomérat ions urbaines.  Hu Jintao avai t  également t rouvé dans sa corbei l le,  
 le problème récurrent du "séparat isme taïwanais"  et  quelques autres déf is internes à la 
mesure du pays le plus peuplé du monde. 
 
 
 
La mondialisation de la menace  
 
 
 
Après le 11 septembre, Pékin pr i t  tout à coup conscience que la menace is lamiste issue du 
Wahhabisme saoudien ne concernai t  pas seulement l 'Amérique et le monde occidental  ains i  
que la Russie mais que le déf i  étai t  à sa porte ;   d ’où une attent ion part icul ière portée aux 
marches ouest de l ’empire c’est-à-dire à la région du Xinj iang ou les Ouigours musulmans 
sont considérés par Pékin  comme un foyer séparat iste qu’ i l  faut  combattre à défaut de 
pouvoir  les assimi ler à l ’ethnie major i ta i re des Han non musulmans ;  d ’où également  une 
importance accrue portée à la région Asie du sud est.  
 
 
En vingt ans, la Chine y a émergé comme la puissance régionale la plus importante après le 
Japon.  El le est  le premier fournisseur d’a ide économique et  mi l i ta i re à la Birmanie,  au Laos 
et  au Cambodge. Ses capaci tés de pression pol i t ique sont désormais considérables :  
L ’ambassadeur de Chine n’hési tai t  pas à déplorer par exemple la v is i te du nouveau Premier 
Ministre s ingapourien à Taiwan.  Le Japon qui  considérai t  jusqu’ ic i  dans ses analyses 
stratégiques que la menace essent ie l le venai t  pour lu i  de la Corée du nord, v ient de changer 
de cap et de placer la Chine en tête de ses pr ior i tés stratégiques. Malgré un contexte qui  
rend leurs économies complémentaires,  les nouvel les ambit ions de la Chine font certes de 
l ’ombre au Japon mais p lus encore aux Etats-Unis et  à la Russie.   Les grandes puissances 
apparaissent condamnées à faire cause commune avec Pékin.  Dans les moments de 
fermeture d’un  Empire c los pour nécessi té de révolut ion, la Chine populaire a toujours 
considéré l ’Asie du sud-est,  du moins dans sa part ie s in isée,  comme une chasse gardée dont 
el le a successivement perdu puis regagné le contrôle grâce à la présence et à la puissance 
économique d’une diaspora nombreuse et bien implantée mais jamais complètement 



intégrée.  
Encouragé par des perspect ives de croissance sans précédent dans son histoire et  par 
l ’acquis i t ion progressive et  s igni f icat ive de tous les at t r ibuts potent iels de l ’hyper puissance, 
Pékin s ’est  résolument tourné vers une nouvel le relat ion pr ior i ta i re avec les autres super 
puissances que sont les Etats-Unis,  la Russie et  l ’Europe des 25.  
 
 
 
L’autre regard de Pékin sur la région  
 
Le 11 septembre 2001 a marqué le point  de départ  d 'une nouvel le or ientat ion géopol i t ique du 
communisme chinois;  cela ne signi f ie pas que la Chine se désintéresse de l 'Asie du Sud Est,  
mais plutôt  qu’el le porte sur les pays de la région, un autre regard qui  ef face cette fo is la 
dist inct ion entre pays sinisés et  pays indianisés pour n ’  y voi r  qu’une zone d’ inf luence peu à 
peu exclusive. 
El le tend à en évincer pol i t iquement  aussi  bien les Etats-Unis que l ’Europe et la Russie en 
tolérant cependant de leur part  une présence économique non prépondérante. 
Cette s i tuat ion s’ instal le inéluctablement,  jour après jour ;  e l le prend ses racines dans la 
crainte qui  a sais i  les mondes "sinisé et  indianisé" devant la montée de la v iolence et  de la 
menace d’un monde musulman, avec lequel la Chine n’a jamais réussi  à établ i r  des relat ions 
sereines :  naguère avec l ’ Indonésie,  aujourd’hui  avec les républ iques is lamiques de sa 
pér iphér ie.  
Le choix de combattre l ’ Is lam, à l ’ intér ieur comme à l ’extér ieur,  ne peut que conforter la 
posi t ion chinoise aux côtés des Américains,  des Russes et  accessoirement,  des Européens. 
 Pékin  semble décidé à t i rer  part i  de cette al l iance object ive avec le capi tal isme l ibéral ,  fût-
ce celu i  de Mr.  Bush, s i  décr ié naguère en exigeant des occidentaux une contrepart ie :  
l ’acceptat ion à terme de la réintégrat ion de Taiwan dans le g iron chinois.  Le résul tat  des 
dernières é lect ions dans l ’ î le représente une étape vers cette réuni f icat ion. 
 
 
 
La pol i t ique régionale de Pékin est donc désormais subordonnée à sa nouvel le pol i t ique 
d’ inf luence mondiale qui  lu i  a permis de consol ider sa présence au Laos et  au Cambodge, en 
Birmanie,  voire en Thaï lande et de se maintenir  dans les pays is lamisés de Malais ie et  
d’ Indonésie.   Les relat ions avec Singapour ont pr is un tour p lus f raternel ,  tandis que 
s’ intensi f ia ient les échanges avec le Japon et  la Corée du Sud, dans la mesure où ces 
puissances économiques pouvaient considérer Pékin comme une sorte de garde-fou 
stratégique contre l ’ imprévis ib i l i té de la Corée du nord. La Chine porte désormais sur les 
pays de la région, un autre regard qui  ef face la dist inct ion tradi t ionnel le entre pays s inisés 
et  pays hindouisés,  pour n’  y voir  qu’une zone d’ inf luence peu à peu exclusive.  Toutefois,  
on voi t  déjà poindre les l imites au delà desquel les la puissance chinoise sera freinée dans 
ses ambit ions :  La Chine demeure un pays communiste et  compte tenu des intérêts en jeu, i l  
devient de plus en plus probable qu’une nouvel le guerre froide couve dans cette région du 
monde.  Face aux ambit ions chinoises, le Japon, et  la  Corée du sud abr i tés derr ière le 
paraplu ie nucléaire amér icain sont les futurs protagonistes d’un conf l i t  larvé dont l ’ issue 
demeure incertaine. 
 
 
 
La deuxième guerre froide pourrait  bien avoir commencé.  
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